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Chronique Politique.

Un a reçu par dépêche télégraphique de

Berlin , 21 juillet , la nouvelle suivante :

Le gouvernement français a informé offi-

ciellement le gouvernement prussien , que

l'Autriche avait adhéré à la suspension des

hostilités pendant cinq jours. On croit que

| l'Autriche consentira à son exclusion de la

Confédération et à la reconstruction de cette

dernière en dehors d'elle.
Le général deManleuffel a pris le comman-

dement supérieur de l'armée du Mein.
Un commissaire civil prussien va être ins-

tallé à Francfort.

Les informations qui nous arrivent de Vienne

continuent à favoriser l'espoir d'un dénoù-

ment pacifique. Un télégramme adressé de

celle ville à Manheim , confirme nos rensei-

gnements et assure que le parti de la paix l'a

emporté ; que l'Autriche est prêle à accepter

les propositions françaises et à se résigner à

la création , sous l'hégémonie de la Prusse ,

d'une confédération dont elle serait elle-

même exclue. Suivant une correspondance de

l'agence Bullier , ce qui aurait le plus contri-

bué à faire prévaloir les sentiments pacifiques

dans les conseils de l'empereur François-Jo-

seph, c'est le consentement donné par la

Prusse , sur les instances de la France , à ce

que l'Autriche pût conserver une certaine in-

fluence sur la future confédération du Sud ,

formée nécessairement de la Bavière , du

Wurtemberg et de Bade, et peut-être même

encore de deux ou trois autres petits Etats.

C'est là , à peu de chose près , ce que disait

hier le Mémorial diplomatique.

On sait que , le 18, la flollede l'amiral Per-

sano , forte de 12 navires cuirassés et de 11

autres bâtiments de guerre , avait commencé

l'attaque des fortifications du port Saint-George

dans l'île de Lissa ; après une canonnade de

six heures , elle cessa son feu et se relira à

Lésina , dans l'île de ce nom au nord-est de

Lissa. Le lendemain , 19 , elle renouvela son

attaque, sans succès, disent les rapports au-

trichiens, avec assez de succès, disent les

rapports italiens . pour faire taire les batteries

ennemies , forcer la passe du port , et com-

mencer même un débarquement. Le 20 juillet

parut l'amiral Tegethof avec ses sept frégates

cuirassées et quelques autres bâtiments , dont

un vaisseau de ligne. La bataille s'engagea ,
elle paraît avoir été acharnée et meurtrière.

Dès le début , une frégate italienne cuirassée ,

le Roi-d'Italie , fut coulée bas par la frégate

autrichienne , également blindée Ferdinand-

Maximilien. Un peu plus lard , la canonnière

italienne Paleslro prit feu ; il y a eu là un trait

héroïque, et qui rappelle le fameux épisode

du Vengeur : le commandant et l'équipage re-

fusèrent d'abandonner le navire et sautèrent

en l'air au cri de : « Vive le roi ! vive l'Italie ! »

Du côté des Autrichiens on ne signale aucune

perle , quoique leurs vaisseaux aient dù être

considérablement avariés. Sur la question de

savoir quelle est celle des deux flottés qui

resta finalement maîtresse du champ de ba-

taille , les récils des deux parties sont loul-à-

fait contradictoires. D'après les dépêches de

Florence , l'amiral Pcrsano , malgré la perte

de ses deux navires, aurait offert de nouveau

le combat à l'escadre autrichienne , mais

celle-ci aurait baltu en retraite sur Lésina ,

sans être , du reste, poursuivie. D'après les

dépêches de Zara , ce serait la flotte italienne

qui , complètement ballue , en dépit de sa su-

périorité numérique , se serait retirée à toute

vapeur sur Ancône , poursuivie par l'amiral

Tegethof. Nous ne tarderons sans doute pas

à savoir où est la vérité.
Au point de vue de la stratégie navale, telle

qu'elle a été renouvelée par l'invention du

blindage des vaisseaux , il sera très-intéres-

sant de connaître lotis les détails de cet enga-

gement , où il semble qu'on puisse dès à pré-

sent soupçonner une infériorité d'armement

ou de manœuvres de la part de la flotte ita-

lienne. C'est la première bataille rangée qui

ait eu lieu en mer entre navires cuirassés. On

sait que naguère les Américains firent un

grand et habile usage des bâtiments blindés ;

mais, à part quelques rencontres isolées, con-

nues de tout le monde , leurs flottes furent

exclusivement employées à attaquer des forti-

fications ou à forcer des passes. Un point non

moins important à étudier est celui de savoir

quelle est la force de résistance que conser-

vent encore les bâtiments en bois en face des

navires cuirassés. Nous voyons dans le récit

autrichien de celte bataille de Lissa , un vais-

seau de ligne en bois , sauf erreur , l'Empe-

reur, entouré de quatre frégates cuirassées

italiennes , leur résister vigoureusement et

même se débarasser d'elles sans autre avarie

que la perle de son beaupré et de son mât de

misaine. On se souvient peut être que l'amiral

Farragul , quand il força la passe de Mobile ,

rencontra , dans les eaux intérieures, un bé-
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lier cuirassé du Sud, qu'il l'attaqua avec des

navires en bois et le força à baisser pavillon.

Du Tyrol on annonce une nouvelle rencon-

tre, à Tiarno, eutre les volontaires garibaldiens

et les Autrichiens , dans laquelle ceux-ci au-

raient été complètement repoussés.

Une grande agitation règne à Francfort. Les

habitants paient cher leurs sentiments anti-

prussiens : le général Manteuffel , qui a rem-

placé le général Vogel de Falkenstein , vient

de frapper la ville d'une nouvelle et exorbi-

tante contribution de vingt-cinq millions de

florins , sans parler d'autres exigences non

moins intolérables. Est-ce d'après les ordres

de M. de Bismark, qni , si l'on se souvient de

l'anecdote de notre correspondant de Berlin ,

aurait obtenu du roi Guillaume la faveur de

régler lui-même le sort de Franctort ?

On écrit de Madrid, à la date du 21 juillet.

Aujourd'hui ont commencé les visites domi-

ciliaires pour les recherches d'armes.

Madrid est tranquille. La Bourse est sans af-

faires.

Les lettres de Rome du 18 annoncent qu'un

consistoire purement religieux sera tenu le 27

juillet. Des mesures définitives y seront propo-

posées contre le cardinal d'Andréa.
Le cardinal Aulonelli est de nouveau souf-

frant de la goulle ; un parle de sa démission

ou de son remplacement au moins intérimaire

par le cardinal Merlel.
Les fourgons de l'armée française ont com-

mencé à évacuer le matériel sur Civita-Vecchia

Les officiers ne renouvellent pas leurs baux de
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L'HOMME AU CHIEN MUET

Par m. Prosper Vialon.

PREMIER VOLUME.

(Suite.)

i La voix de Jean-Louis se faisait entendre, appor-

tée de temps à autre par des bouffées de vent ; et

l'officier , dans la crainte qu'on pût venir à sa ren-

contre, ne voulant pas arriver parle même chemin

que son domestique, au lieu de suivre l'avenue, se

dirigea vers les bas-fonds.
11 fut arrêté, après une demi-heure de marche ,

par un cours d'eau large et profond. De l'autre côté

de ce ruisseau , qui borde la futaie , une double ran-
gée de noyers séculaires, sur le versant d'une grande

prairie. Cette prairie occupe tout le fond de la val-

lée , touchant d'un côté à Treffieux , de l'autre bout,

mais à une lieue du château , à une grande ruine

récemment achetée par Michel.
Le comte se trouvait alors aussi rapproché de la

ruine que de Treffieux ; il vit par la pensée ces vieus

bâtiments qui l'avaient si fort impressionné dans son i

enfance pendant qu'ils appartenaient aux Du

Taillis.
Le long des murs démantelés de cet ancien cou-

vent, Emile avait eu des peurs lancinantes, chaque
fois que Jean-Louis , pour le ramener , la nuit , des

Gouttes au château , avait pris par la vallée. Des hi-

boux chantaient sans cesse dans les vieux murs , et

leurs cris lugubres s'éveillaient dans les souvenirs du

maître de Treffieux.
Le commandant eut envie de revoir cette ruine...

pourquoi ?
Peut-être pour se prouver que son âme d'homme

était plus forte que son âme d'enfant. Celte demi-

frayeur qu'il avait eue, dans la chambre rouge, aban-

donnait l'officier.
Marchant dans la futaie, car il n'avait pu franchir

le cours d'eau , le comte arriva à un vieux pont et

se trouva en face du monastère qu'd aborda résolu-

ment. Les murs d'enceinte n'existaient plus : dans

toute leur étendue des décombres jonchaient le sol.

La partie du couvent qui , seule , restait debout et

couverte, était encore considérable ; autour d'elle ,

des pans de murs tombés d'un seul coup , des co-

lonnes en pierre , des fragments de rosaces , des

morceaux de granit ouvragés ; sur ces débris , des

ronces. Le lierre est le dernier ami des murs , la

ronce est le dernier soupir des ruines. Enterrées

sous elles , elles sont muettes , mornes , bientôt ou-

bliées.
Une portion des cloîtres était debout. L'officier

s'engagea sous ces cloîtres, et entra avec précaution
dans ce bâtiment dont les fenêtres ogivales n'avaient

plus d'ogives , et dont les portes cintrées n'avaient

plus de cintres. C'est-à-dire qu'il crut entrer par une

brèche , et vit de l'intérieur le ciel par d'autres

brèches plus ou moins ravagées.
Son arrivée dérangea quelques oiseaux de nuit,

qui s'enfuirent à tire d'ailes, mais sans bruit.

Le commandant marchait avec précaution , car

l'obscurité était complète , et il avait à redouter de

sentir, d'un moment à l'autre, le sol manquer sous

ses pas.
Pour l'imagination , une ruine n'a pas d'étages dé-

terminés : parvenu à son faite, on croit pouvoir

monter encore ; redescendu à sa base , on craint de

se perdre dans l'abîme.
Le maître de Treffieux ne se préoccupait pas en-

core du sommet de ce vieil édifice ; il cherchait sim-

plement à en éviter les souterrains.

Son pied heurta contre une pierre, et son pied tâ-

tonnant rencontra une autre pierre superposée.

Il monta un escalier , retenant son souffle à cha-

que pas , retenant son pas à chaque souffle. Le maî-

tre de Treffieux se trouva dans un appartement dont

le sol était une voûte.
Le plancher, qui autrefois devait la couvrir, avait

été enlevé depuis longtemps , car Du Taillis n'était

pas homme à laisser un plancher dans une ruine.

Au bout de cette pièce , qui s'élevait jusqu'aux

toits vermoulus , les étages intermédiaires n'existant

plus , était une fenêtre indéfiniment prolongée par

des crevasses ou des démolitions vers le sommet de

l'édifice.
Comme le soleil fait se tourner vers lui la fleur

qui est prisonnière , de même le jour attire la créa-

ture qui, volontairement ou par force , est plongée

dans les ténèbres. Le commandant , marchant avec

la même précaution qu'à l'étage inférieur, parvint à

cette fenêtre sur laquelle il s'accouda , heureux ,
après celte traversée , qui n'était peut-être pas sans

péril , d'avoir un point d'appui sûr et commode.

L'homme qui , par courage , ou par témérité , ou

] par insouciance de sa conservation , accomplit un

I acte hasardeux, ou eu dehors des actes des autres



lecalion , vu la prochaine exécution de la con-

vention du 15 septembre.

La crise monétaire continue.

Pour les articles non signés : P. GODET.

es Diverses.

On lit dans le Moniteur:

L'Impératrice et le Prince Impérial sont de

retour à Paris. L'Empereur est allé à leur

rencontre à la gare du chemin de fer de l'Est.

Leurs Majestés et Son Altesse Impériale sont

rentrées à cinq heures au palais des Tuileries.

— Le Moniteur contient un décret du 18

juillet promulguant le sénatus-consulle modi-

fiant la constitution.

— M. Eugène Audouard écrit de Marseille ,

le 20 juillet , au Phare de la Loire :

J'ai aujourd'hui de mauvaises nouvelles à

vous donner. Contrairement à ce que vous di-

saient mes dernières correspondances , la

santé publique s'est altérée. Le choléra a

éclaté de nouveau , et comme un coup de fou-
dre. Samedi , on citait un premier cas à l'hos-

pice de la Conception; dimanche, l'épidémie

se manifestait à l'Hotel-Dieu ; lundi on an-

nonce 7 décès cholériques , mardi 21 et mer-

credi 27. Vous devez penser combien l'on a
élé douloureusement surpris.

Voici une opinion exprimée hier , devant

moi , par l'un des médecins les plus justement

renommés de noire ville : c'est que le choléra

ne nous a jamais complètement abandonnés

depuis son invasion de l'année dernière ; l'épi-

démie actuelle n'est donc pas une importation

étrangère , nous arrivant avec l'importance

habituelle, mais seulement, sans doute, une

recrudescence occasionnée par les chaleurs ex-

cessives que nous avons eu à supporter dans

les derniers jours. On a , du reste , remarqué

que le choléra apparaît ordinairement deux

années de suite , et que la seconde invasion est

toujours, comme celù nous est arrivé en 1854-

55 , bien moins pernicieuse que la première.

— La nommée Augustiuc Deniau, veuve

Pierre Chiron, vient de mourir à Vendôme,

dans des circonstances extraordinaires. Celle

femme se disposait à boire , lorsqu'en portant

le verre à ses lèvres, elle sentit quelque chose

s'arrêler dans son gosier : elle cracha avec

force et rendit une guêpe qu'elle avait avalée

et qui était encore vivante'; mais en même

temps elle se plaignit d'une vive douleur au

fond de la gorge, causée par la piqûre de la

guêpe. Bientôt la langue enfla démesurément

et en peu de temps la veuve Chiron mourut
asphyxiée.

— Les doutes qu'on avait sur la réapparition

de l'oïdium , dans les vignobles de la Bourgo-

gne et du Bordelais, doivent cesser en présence

des informations nombreuses et positives re-

çues de ces contrées. La maladie a décidément

reparu; elle est même assez inlense dans cer-

tains cantons , mais en général son influence

sera bénigne , surtout si le beau temps per-

siste. Les propriétaires et closiers n'en prati-

quent pas moins avec une grande activité le

soufrage.

— Encore le fusil à aiguille , écrit-on de

Paris au Phare : Giroux vient d'exposer un

grand dessin au crayon noir , qui représente ,

de proportion naturelle, ce fusil destructeur

qui attire la curiosité des passants. On voit

aussi , chez plusieurs marchands de curiosi-

tés , des objets dont on n'avait pas encore

parlé : ce sont des pistolets à aiguille dont la

fabrication parait remonter à plusieurs an-
nées.

Les collectionneurs feront bien de se hâter.

Sous peu de temps, le fusil à baguette et à pis-

ton sera devenu un objet de curiosité histori-

que. Au moment où nous écrivons, toutes nos

manufactures d'armes sont occupées à trans-

former les batteries des fusils d'infanterie. Il

s'agit surtout de la charge par la culasse ;

quant au système d'explosion , l'on a mieux,

plus rapide et plus économique que la carabine

prussienne à aiguille.

— On lit dans la Gazelle des étrangers :

On s'occupe d'un nouveau système de dé-

cors et de machines qui serait , dit-on , appli-
qué au nouvel Opéra. Dans ce système, les

frises sont supprimées; elles sont remplacées

par un panoroma mobile s'avançant et se re-

culant à volonté, avec sa voûte dans l'axe de

la face au lointain , au moyen d'un appareil

très-prompt et très-facile à manier , se pliant

du haut en bas, comme un éventail , pouvant

disparaître pour faire place aux rideaux que

l'on pourra faire descendre des cintres, et re-

paraître instantanément quand on voudra s'en
servir de nouveau.

Ce panorama s'éclaire d'un seul jet. La lu-

mière, tamisée à travers une série de transpa-

rents, tombe sur la scène comme celle du so-
leil sur là terre.

Le plancher est devenu mobile. Les mouve-

ments du sol sont imités, sans effort, sur

tous les points de la scène. Sans travaux ,

sans dépense même , le plancher se défonce

sur une ou plusieurs rues , ou sur toute sa

surface. Les praticables s'élèvent sur le

théâtre avec la rapidité des changements à

vue.

Chronique Locale el de l'Ouest.

Mgr l'Evêque d'Angers, informé de la mani-

festation religieuse qui a eu lieu à Saumur le
dimanche 15 juillet, a adressé de Cholet la

lettre suivante aux habitants de la paroisse

Saint-Pierre de notre ville :

« Mes bien chers frères, habilauts de la

paroisse de Sl-Pierre, à Saumur:

» Je suis au milieu de vous de cœur et d'es-

prit, mais je voudrais y être aussi de corps et
présent pour vous adresser la parole. C'est que

j'.ii besoin de vous dire, mes chers enfants,

combien j'ai élé heureux et touché en appre-

nant les preuves d'attachement que vous avez

données à votre digne el vénérable curé , et

notamment la manifestation de votre foi en

allant processionnellement prier , pour le cher

malade, la protectrice de votre ville, Notre-

Dame des Ardilliers. celle que l'Eglise appelle

le salut des infirmes , la consolatrice des affli-

gés. Tous ont voulu y prendre part , les jeunes

enfants, les pères, les mères, les riches, les
pauvres surtout , et en particulier, je lésais,

ce quartier des travailleurs auxquels il a tou-
jours témoigné une si bienveillante affection.

C'est que tous vous formez une famille dont il

est le père; vous êtes un corps pour lequel il

n'y a qu'un cœur cl une âme, et que, comme

au temps de la primitive Eglise , tout entre

vous est commun: étant Mis omnia communia.

Oui, tout doit être commun, la douleur

comme la joie, la prospérité comme la dé-

tresse ; si un membre soutîre, disait l'apôlre

saint Paul , tous les attires souffrent avec lui ;

mais si c'est la tête, le chef, le père, tous

partagent ses langueurs el sa maladie.

» 0, mes bien chers frères, je comprends

vos sentiments, el vous comprenez vous-mê-

mes ce que c'est qu'un bon prêlre, un saint

pasteur : s'il en est qui l'ignorent, qui dédai-

gnent son divin ministère, vous lèar montre-

fez quel en est le prix , et puisque je laisse

tomber ce mol. vous leur apprendrez que ce

n'est pas avec de l'or, ni avec de l'argent qu'on

paie ses services, mais avec le cœur, mais par la

reconnaissance; c'est , pour un grand nombre

d'entre vous, le seul trésor que vous puissiez

lui offrir, il le reçoit avec bonheur, et la reli-

gion le bénit et en double la valeur.

 Oui , mes chers enfants, je vous l'ai dit

souvent: aimez vos prêtres, respectez vos

prêtres , ce sont vos guides, vos amis, vos pro-

tecteurs. Du haut de la chaire de vérité , ils ne

vous adresseront jamais que des conseils dic-

tés par la foi , par un intérêt personnel; leurs

mains ne se lèveront que pour vous bénir,

leurs cœurs ne s'ouvriront que pour vous ai-

mer , et nous qui sommes votre premier père ,

votre premier pasteur , nous voulons aujour-

d'hui , quoique de loin (car la foi ne calcule

pas les distances), nous voulons vous bénir
tous :

f Au nom du Père , et du Fils , et du Sl-Es-
prit.

f GUILL. , ÉVÈQUE D'ANGERS.

» A Cholet , le 19 juillet , jour de la fêle de

saint Vincent-de-Paul. »

plicalion, ce que rien ne fait présager quanti

présent.

Hier matin , à l'ouverture des classes , demi

jeunes collégiens manquaient à l'appel. \ \

sitôt les conversations se sont engagées ét li

camarades ont dévoilé un complot en cou
d'exécution.

Nos deux jeunes héros , passionnés pour I

gloire, désespérant sans doute de recevoir dd

lauriers à la distribution des prix, étaient partiil

en conquérir d'autres d'un genre tout diflt-l

rent sur les champs de bataille, dans IQ|

rangs de l'armée.... autrichienne. Tel est', i

moins , le bruit qui a couru hier à Saumur.

Mais les papas, jugeant , à pareille heure, kl

moment inopportun , ont fait jouer le léiégrt

phe, et nos jeunes étourdis ne pourront, pas

même entrer dans la capitale et respirer m

peu l'air de la liberté ; on s'altend prochaine

meut à les voir rentrer sous le toit paternel

où ils recevront sans doute la récompense k\

leur vaillante conduite.

La santé de M. Fourmy va, toujours en s'a-

méliorant , 'mais lentement. Il ne sera plus

donné de bulletin de l'état de ce vénérable prê-

tre, à moins qu'il ne survienne quelque corn-

Le 19 juillet , il est né dans l'étable du sieorl

Robineau , cultivateur à la Vicairie , commune!

de la Breille, un phénomène. Une génisse»
mis au jour un veau ayant cinq jambes, doitl

trois en devant ; l'arrière-train n'a aucune pari

licularilé. La jambe gauche de devant estdool

ble , la bifurcation commence à l'épaule daml

la partie interne el a occasionné une déviali«|

de l'épaule. Celte jambe supplémentaire est i

peu moins longue que le membre principal!

Celui-ci a 0 m46c de longueur totale, tandij

que. le membre phénoménal a 0,07 de s|

naissance de l'épaule jusqu'au genou et 0,2

du genou à l'extrémité du pied.

VILLE DE SAUMUR.

i

FÊTE DU 4 5 AOUT.

Nous, Maire de la ville de Saumur,

au Corps-Législatif, commandeur de la Légion-1
d'Honneur ;

Considérant que la solennité du 15 aoùl
une fêle nationale ;

Considérant, en outre, que celle solennin|

a élé de tout lemps la fête de la ville deSat-
mur ;

Après nous être concerté avec les aulorilâ|
militaires,

Avons arrêté les dispositions suivantes:

ART. 1er. Le jour du 15 août, à 5 heures

malin , une salve de 21 coups de canon, ti

sur le quai Saint-Nicolas , annoncera la sole»|
nité du jour.

ART. 2. Un Te Deum, auquel seront convies

les autorités civiles et militaires , sera chairti

à une heure de l'après-midi dans l'église Saint
Pierre.

ART. 5. Immédiatement après le ftDeal

une revue militaire sera passée sur le quai
Limoges.

hommes , prend sur l'espèce humaine une sorte d'au-
torité , en môme temps qu'il grandit à ses propres

yejx de toute l'importance de la chose faite.

Dans l'état d'esprit on était le jeune comte , cette

oisiveté , dans la ruine était plus émouvante pour

hii qu'une bataille. Aller là , c'était vouloir se prou-'

ver à lui-même que rien, de l'autre monde , ne l'ef-

frayait ; que s'il n'avait pas eu plus d'initiative dans

la chambre rouge , c'est que son père était en jeu.

te commandant voulait donc s'éprouver à une

autre sorte de vision... Donnons aux choses leurs
vrais noms : il cherchait des revenants, et, pour

en trouver un qui ne fut pas son père, avec lequel

il pût agir librement, il s'était exposé de sang- froid
à se rompre le COQ...

Mais comme l'émotion qu'il affrontait n'arrivait

pas , car rien ne se montrait dans la ruine , ce fut

avec un commencement de déception qu'il examina

les dehors du couvent , le terrain sur lequel il était

situé , les bois qui l'environnaient, et la prairie qui

se perdait à quelques cents pas de ces vieux murs

dans une obscurité complète.

Le maître de Treffieux , vu ainsi, du dehors, à

cette (enétre en ruine , eût pu véritablement passer

pour un esprit des ténèbres attendant que l'aube

vint lui rendre sa mystérieuse invisibilité.

Un coup de sifflet perçant , bien qu'il fût contenu, j
arracha tout-à-coup le jeune homme à la dérision |

qu'il envoyait , sans doute , en ce moment , aux J
scènes de la chambre rouge.

Un bruit de pas le rendit anxieux.

Ce bruit, d'abord à peine perceptible, grandit

bientôt et devint un peu plus tard tout-à-fait dis-

tiuct... il fut évident pour le comte que quelqu'un

ou quelque chose, parti d'un endroit rapproché, s'a-
vançait lentement vers le côté des ruines où se trou-

vait le jeune homme.

Nous disons quelqu'un ou quelque chose , car le

maître de Treffieux n'eût pu préciser si c'était une

créature humaine qui marchait , ou si c'était une

bète sauvage qui rôdait autour de ce vieux logis.

Si c'était un homme , il marchait les pieds nus ;

et pourtant cette marche semblait enchevêtrée

comme si plus de deux pieds eussent touché le sol.

Dans l'attention dont il entourait l'arrivée de ce

mystérieux visiteur, le commandant sentit une in-
quiétude lui venir : ce frisson que ressent tout être

courageux , déterminé à se défendre , quand il

songe que pas une arme n'est sous sa main , et que ,

s'il est énergique, sa force doit céder à une force

plus grande ou à une attaque qui impressionne tou-

jours : l'agression spontanée d'un animal dangereux.
Autour du commandant pas une pierre qui , pla-

cée dans la main de l'officier, eût fait de son bras

une massue. Les pierres tombées du mur n'étaient

plus sur la voûte , et les moellons restés à la fenêtre
semblaient soudés dans leur mortier.

En regard de cette absence de choses défensives ,

pas une porte... Un chemin tout ouvert , le chemin

qu'il avait suivi , et peut-être encore d'autres che-
mins que la nuit lui cachait.

A tout bien prendre , le comte préféra , dans son

voisinage , un homme à toute autre bête... un loup

ou un chien pourrait l'étrangler; un homme, s'il

n'avait affaire dans l'appartement où était M. de

Treffieux , passerait à quelques pas de lui , sans
même soupçonner sa présence.

Les pas se rapprochaient elle comte, avançant la

tête avec précaution, vit au-dessous de lui, devant

l'ouverture par laquelle il était entré , un homme,
et autour de cet homme, plusieurs ombres.

Les dimensions de ces ombres étaient inégales ;

une les dominait toute.» sans proportions... Entre

l'homme et plusieurs loups , dont les dents se heur-

taient de frayeur , un chien d'uue taille énorme , la

tête haute, flairait du côté de M. de Treffieux.

L'esprit du commandant fut tout-à-coup frappe

par un rapprochement étrange... 11 avait déjà vu

homme, et ce molosse, dont le regard lumineux

fixé sur lui, rappelait à l'officier l'ouverture inw»
nue de la chambre ronge.

D'où venait cet homme qui se trouvait mêlé aux

visions de cette chambre ?... car c'était bien le même

personnage qui avait joué un rôle d'intermède dam

les apparitions du grand-mattre de Treffieux.

même pose, même taille, même accoutrement.

La pensée du jeune homme se reporta au jo.ur

l'arrivée à Treffieux. Cette lumière fauve daus la

rôt , la marche invisible d'un être humain précédant

ou suivant cette double clarté ; l'affirmation de Mi-

chel sur les meneurs de loups, revinrent à la ne-

moire du jeune comte ; puis encore ces intermède
entre cet homme et le grand-maître de Treffieux.

Etaient-ils tous les deux habitants de l'a

monde ? Ou bien , dans un rêve incomplet , la pré-

sence de l'un évoquait-elle le souvenir de l'autre?..,

Uemémorations fatigantes , suppositions pleins
de troubles, accablantes pour l'officier...

L'homme appela le chien , et le chien ne bougeant

pas , l'être mystérieux regarda où flairait le molosse,..

eueii
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